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MA  CONSTITUTION. 


1 EL  qu’un  vaifleau  battu  de  la  tempête , 
& flottant  au  milieu  des  orages,  la  France 
a perdu  fon  équilibre,  & fe  trouve  agitée 
par  les  mouvemens  convulflfs  qui  lui  font 
communiqués  tour-à-tour  par  les  fyftêmes 
les  plus  difcordans , par  les  intérêts  les 
plus  divifés,  enfin  par  l’orgueil,  l’ambi- 
tion, la  haine,  & fur-tout  par  le  fenti- 
ment  mal  connu  & mal  apprécié  de  la 
liberté. 

C’eft  dans  le  court  efpace  de  fix  mois , 
que  l’Europe  attentive,  & j’ofe  le  dire, 
effrayée,  a vu,  parmi  nous,  à l’oubli  de 
tous  les  principes , fuccéder  la  confufion 
de  tous  les  rangs,  la  diffolucion  de  tous 
les  nœuds,  l’anéantiflèment  de  toutes  les 
fortunes;  & le  pauvre  féduit,  égaré,  ré- 
duit à la  derniere  indigence,  s’écrier,  en 
mourant  de  faim  : Je  fuis  Ubre , je  fuis 
heureux. 


Ainfi,  les  Français  en  délire,  végètent 
dans  l’efpoir  d’une  régénération , dont  les 
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lenteurs  font  défefpérantes  ; & paifibles 
admirateurs  de  longs  débats , & des  cla- 
meurs tumultueufes  d’un  petit  nombre 
d’Orateurs,  ils  paient  d’avance,  par  des 
privations  & des  foufïrances  réelles,  une 
félicité  incertaine,  dont  rien  encore  ne 
peut  leur  aflurer  la  jouiffance. 

Eloignons  toute  crainte  fervile,  & di- 
fons  la  vérité,  dût-elle  heurter  quelque- 
fois les  décrets  même  de  l’Afîemblée,  que 
je  refpeâe,  mais  que  je  ne  crois  pas,  & 
qui  ne  peut  pas  fe  croire  infaillible.  Une 
révolution  politique  entraîne  toujours 
avec  elle  un  renverfement  dans  les  opi- 
nions , & néceffite  des  grands  change  - 
mens  dans  Tadminiftration  d’un  vafte 
Empire , je  le  fais  ; mais  des  changemens 
ne  lont  pas  une  deftruâion;  cependant 
on  détruit,  quand  il  ne  faut  que  réformer: 
on  s’efforce  d’élever  un  édifice  immenfe 
appuyé  fur  des  bafes  qui  ne  font  pas  iné- 
branlables ; édifice  qui  finira  par  s’écrouler 
de  lui-même,  fi  l’on  continue  de  vouloir 
le  porter  à une  hauteur  trop  démefurée, 
& le  rendre  fem'blable  à cette  tour  célébré 
dans  Thiftoire  facrée , dont  le  faîte  or- 
gueilleux attira  les  foüdres  du  Tout-Fuif 
faut,  fatigué  des  entreprifes  criminelles 
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de  quelques  hommes  hardis , qui  cher- 
choient  infolemment  à l’atteindre  & à le 
braver. 

D’ailleurs,  quand  on  veut  bâtir  une 
maifon  toute  nouvelle , il  faut  aupara- 
vant s’alTurer  d’en  avoir  une  autre,  pour 
ne  pas  s’expofer  à être  en  butte  à toutes 
fortes  d’intempéries.  Mais , dans  l’hypo- 
thefe,  qu’on  veuille  réfolument  fabriquer 
un  nouvel  édifice  pour  le  bonheur  des 
Citoyens,  chaque  Citoyen  n’a-t-il  pas  le 
droit  de  donner  fon  avis  dans  la  conf- 
truâion  du  logement  qu’on  lui  deftine  > 
A ce  titre , je  demande  que  l’Aflemblee 
prenne  en  confidération  mon  plan , & 
qu’elle  le  juge , parce  qu’il  eft  le  vœu 
d’un  grand  nombre  de  Citoyens , tant  des 
Provinces,  que  de  la  Capitale. 

La  lecture  de  cet  Ouvrage  fouleverafans 
doute  un  eilaim  de  fanatiques,  dont  les 
têtes  exaltées  agiffent  fouvent  fans  raifon- 
ner,  & qui  croiront  m’injurier,  en  m’ap- 
pliquant peut-être  le  nom  trivial  d ' Auto- 
crate : mais  je  ne  fuis  qu’un  loyal  Citoyen  , 
dont  les  erreurs  même  ne  pourroient  pas 
être  taxées  de  crime  : auffi,  dans  les  dé- 
yeloppemens , que  je  vais  donner  , on 
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verra , que  l’amour  du  bien  eft  à-la-fois 
mon  fentiment  & mon  guide. 

Et  d’abord  qu’étoit-ce  que  notre  Af- 
femblee  Nationale  ? C’étoit  un  compofé 
des  trois  Ordres , du  Clergé , de  la  No- 
bleflè  & duTiers-Etat  ; ces  Ordres  étoient 
tous  les  trois  formidables  par  leurs  pré- 
tentions, & tous  les  trois  défunis  par  la 
dîverfité  des  principes  auxquels  les  pre- 
miers tenoient  par  préjugé , les  féconds 
par  oftentation , & les  derniers  par  équité  : 
leur  triple  fyftéme  enfanta  la  difcorde  ; 
bientôt  Tefprit  de  parti  fermenta  dans 
toutes  les  têtes  , & l’on  yit  le  Tiers-Etat 
oppofant  l’efprit  de  parti  à Pefprit  de 
parti , la  vigueur  à Pe'ntêtemçnt , fortir 
victorieux  d’une  lutte  pénible,  & faire 
difparoître  de  l’Aflemblée,  par  une  réunion 
trop  tardive , la  diftinétion  périlleufe  & 
anti-patriotique  que  le  mot  4’Ordre  y 
avoit  introduite;  mais  cette  réunion  ap- 
parente n’a  pas  extirpé  l’efprit  d’ORDRE  ; 
auffi  je  fputiens , que  c’eft  de-là  quç  nai£ 
feut  toujours  les  cabales,  les  intrigues, 
les  partis,  les  combats  de  l’Affemblée, 
puifque  chacun  voit  qu’il  régné  dans  l’Af- 
femblée  des  combats , des  intrigues , des 
partis,  des  cabales,  & je  puis  ajouter, 

de  TliUMEUR,  V 
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D’après  ce  fait  généralement  reconnu,1 
les  malveillans  ne  feront  plus  crus , lorD 
qu’ils  répandront , qu’il  exifte  des  Dépu- 
tés corrompus  & foudoyes  pour  fomenter 
le  trouble  y pour  divilcr  oc  déconcerter 
tout  par  des  projets  exagérés  & bicarrés  ; 
on  pourra  du  moins  certifier , que  l Aliem- 
blée  eft  compofée  de  beaucoup  de  Mem- 
bres PASSIONNÉS,  qui  prennent  leur  au- 
dace pour  du  génie,  qui,  avides  d inno- 
vations , n’ont  des  mains  que  pour  abat- 
tre, & n’ont  plus  la  même  force  pour 
édifier,  & qui,  dans  leur  marche  brulque 
& précipitée , blelïènt  tout  ce  qu  ils  ren- 
contrent, & ne  prononcent  que  des  loix 
fouvent  équivoques , par  le  vague  de  leur 
énoncé,  loix  dangereufes,  en  ce  qu’elles 
peuvent  fervir  un  jour  de  pretexte  aux 
ennemis  de  l’Etat  pour  bouleverfei  tout, 
lorfqu’il  faudra  faire  l’application  des  prin- 
cipes qui  auront  ete  adoptes , qui , e 
trouvant  en  contradiélion  les  uns  avec 
les  autres,  il  en  réfultera  une  impoffibi- 
lité  d’exécution , qui  fera  regretter  ou 
remettre  en  vigueur  l’ancien  régime,  le 
régime  des  tyrans. 

Ces  vérités  fimples,  mais  invincibles, 
m’autorifent  k conclure,  qu’une  Alfem- 

A 4 


8 

blee  de  .12,00  Membres , ni  un  Cômité 

des  paffions, 

des  lyltemes  & des  interets  fans  coali- 
1011  entreux,  ne  fera  jamais  propre  à 
creer  des  loix;  des  loix  juftes,  quif  fans 

choquer  embraflent  tous  les  rapports- 

^ art0, o feVCreS  ’ T Ia  raifon  ™Ppuiirê 
1 attaquer,  ni  combattre;  des  loix  enfin 

qui  forment  une  chaîne  qu’aucune  force 

brjfer-  A':ül  1 avant  la  convo- 
cation des  Etats -Généraux,  fi  un  feul 

homme  ( car  il  en  exifte  encore  d’habiles 
& de  vertueux)  verfé  dans  le' grand  art  du 
gouvernement , avoit  rédigé  fur  un  feul 
plan  lumineux  tous  les  objets  de  réforme 
& donne  un  code  fuccinct  des  nouvelles 

^'Dfr  S ^ inoculer  dans  la  malle 
geneiale  de  notre  légiflation  civile  & 
cuminelle ,_qu’à  jufte  titre,  on  trouve 

toh-e611^?^^6’  que^ueP°is  contradic- 
9?^  V&  1ClifTee  Par'tout  d’incohérences 
fo  de  formes  dont  la  barbarie  déshonore 
humanité  l’Alfemblée  Nationale  n’au- 
roit  eu  qu’à  modifier,  qu’à  tempère!-,  & 

ment  ^TenUC  à remPlir  plus  efficace- 
Sl  & P PS  ProiPPtement  fa  million  vé- 

CRÎ;b^,fiqUiiCOnflfle  à JVGER,  & non  à 
creer  des  loix  ; cettç  marche  nous  eût 
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évité  des  malheurs  prefqu’irréparables , 
& nous  eût  déjà  tait  toucher  a un  terme 
de  paix  & de  profpérité,  que  Ion  défef- 
pere  d’atteindre,  & duquel  les  complots, 
les  commotions,  & les  fureurs,  fans  celle 
renaifïàntes  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  , femblent  nous  écart er  pour 
jamais. 

Mettons  donc  en  principe  le  motif  qui 
a néceffiré  la  convocation  des  Etats-Gé- 
néraux, & voyons  fi  le  vœu  de  la  Na- 
tion eft  rempli  : je  puis  répondre  ici  qu  il 
ne  l’eft  pas , & je  le  prouve.^ 

Une  adminiftration  vicieufe  dans  les 
finances  avoir  creufé  la  ruine  de  la  France, 
& un  déficit  énorme  la  réduifoit  a deux 
doigts  de  fa  perte  ; des  Miniftres  malfai- 
fans  abufoient  de  leur  pouvoir , & leurs 
vexations  atroces  avoient  aigri  & révolté 
toutes  les  claflès  des  Citoyens  ; un  Clergé 
& une  Nobleffe  trop  puiffans  par  leur 
influence,  abufoient  de  leur  crédit,  de 
leurs  richefîes , & le  Peuple , avec  mé- 
pris , fe  foulevoit  contr’eux  ; des  Parle- 
ment, orgueilleux  d’avoir  artificieufemenc 
contre -balancé  toutes  les  opérations  du 
Miniitere  , au  gré  de  leurs  prétentions 
extravagantes , ufurpoient  une  autorité 


j /t*  ^ C3  traîner,  oc  pour 
tout  ce  qu’ils  avoient  de 

défectueux. 

Il  falloir  donc  connoître  le  déficit  dans 
toute  fon  etendue  & dans  fes  faux-fuyans. 
le  rendre  public,  & avifer  au  moyen  le 
moins  onéreux  & le  plus  prompt  de  le 
remplir  ; découvrir  enfuite  les  Adminif- 
trateurs  qui  ont  dilapidé , & leur  faire 
payer  de  leur  tête  la  malverfation  dont 
|is  croient  été  convaincus , parce  que 
les  grands  crimes  exigent  toujours  de 
grands  exemples. 

fixer  détendue  du  pouvoir  des 
Miniftres , & la  refponlabilité  de  leurs 
operations,  tant  envers  le  Roi  qu’envers 
la  Nation. 

II  falloir  réduire  le  Clergé  & la  No- 
bxeiie,  les  anéantir  même  comme  Ordre, 
les  faire  contribuer  aux  charges  de  l’Etat. 
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donner  auxT ribunaux  une  nouvelle  forme, 
afin  d’étoufïèr  l’efprit  de  Corps  qui  régné 
entr’eux , efprit  funefte , qui  feul  les  a 
portés  à fe  déshonorer,  lorlqufts  ont  re- 
fufé  l’enregiftrement  de  l’impôt  territo- 
rial , refus  qui  eft  la  fource  de  toutes  les 
calamités  dont  le  poids  nous  ecrafe.  . 

Cependant , l’Aftèmblee  n’a  rien  fait 
contre  les  Parlemens , puifqu  ils  ne  font 
que  fufpendus  dans  leurs  fondions  : elle 
a trop  fait  contre  le  Cierge  8e  la  Noblefle, 
puifqu’elle  les  a foudroyés  8e  pulverifes: 
elle  n’a  pas  afiTez  fait  envers  les  Miniftres, 
puifqu’il  n’y  a nul  point  fixe  relativement 
à leur  refponfabilité,  8e  puifque  le  déficit 
refte  inconnu , tandis  que  c’eft  de  lui 
qu’elle  devoit  commencer  à s’occuper. 

Le  vœu  de  la  Nation  n’eft  donc  pas 
rempli , puifqu’on  voit , d’un  côté,  qu’elle 
n’a  rien  fait , que , de  l’autre , elle  a trop 
fait , que , d’un  autre , elle  n’a  pas  allez 
fait , 8e  qu’enfin  elle  n’a  pas  feulement 
penlè  au  déficit  fatal,  dont  le  ciel  con- 
fonde les  complices , fauteurs  8e  adherens. 

. Le  vœu  de  la  Nation  n’eft  donc  pas 
rempli,  quand  on  voit  des  Députés  dans 
l’ivrelle,  qui  ne  veulent  point  diftinguer 
l’abus  de  la  chofe,  8e  qui  s’acharnent  à 
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couper  l’arbre , dont  il  ne  faut  qu’élagueî' 
les  branches  ftériles  & verreufes,  & qui 
ne  montrent  de  zele  que  pour  les  nou- 
veautés , tandis  qu’ils  ne  devroïent  en 

bien1  ^UC  ^°Ur  ^con°mie  & pour  le 

, •>  abftraâion  faite  des  opérations 

oe  notre  première  légiflature  , voici  ce 
que  ] ai  toujours  adopté  , & ce  que  j’a- 
dopte;,  mes  principes  font  une  profeffion 
de  toi,  dont  je  ne  me  départirai  jamais, 
a moins  que  les  dédamateurs  fougueux 
qui  tiennent  en  main  la  prétendue  lu- 
mière du  fiecle,  ne  me  falTent  voir  que  je 
me  trompe,  que  je  raifonne  fans  logique , 
oe  que  mes  conclulions  font  contraires  au 
bon  ordre  & à la  profpérité  de  mes  Con- 
citoyens : s’ils  font  allez  adroits  pour  me 
convaincre  d’erreur,  ces  dédamateurs  fe- 
ront a mes  yeux  des  génies  fublimes, 
dont  je  refpederai  la  Icience  profonde  • 
mais  en  attendant  je  les  défie  tous  parce 
que  je  me  fens  allez  fort  en  preuves , pour 
démontrer  la  futilité  de  leurs  fophifmes 
ipecieux,  & pour  les  confondre  fur  tous 
les  points,  en  déchirant  le  voile myftique 
du  patriotisme  dont  ils  s’enveloppent 
qui  ies  rendent  momentanément  ad- 
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rhirabies  aux  yeux  d’un  Peuple  facile  à 
endormir  , quand  on  le  berce  de  grandes 
efpérances , & d’un  bonheur  qui,  je  crois, 
ne  lera  long-temps  qu’illufoire. 

LA  NATION. 

Quest-ce  que  la  Nation?  En  France, 
la  Nation  n’eft  que  la  maffe  des  Citoyens 
colfedivement  pris  , qui  , depuis  qua- 
torze fiécles  , à dater  de  Pharamond, 
font  fournis  à l’obéiflànce  d’un  Chef  qui 
porte  les  rênes  pefantes  de  l’Empire  , 
qu’il  doit  gouverner  par  les  loix';  ce 
Chef  eft  un  Roi , dont  le  Gouvernement 
a toujours  été,  comme  aujourd’hui , pure- 
ment monarchique  ; c’eft-à-dire  , qu’ai üfj 
qu’en  Prullè  , en  Sardaigne  , & en  Ef- 
pagrie  , le  Roi  doit  commander  feul , 
parce  qu’il  eft  de  l’eflence  d’une  Monar- 
chie , que  le  .Chef  y commande  feul,  & 
parce  que,  s’il  ne  commandoit  pas  feul, 
la  Nation  feroit  en  contradiction  avec 
elle  - même , ou  qu’elle  ne  pourrait  pas 
déclarer  que  la  France  eft  une  Monarchie, 
& vouloir  en  même-temps  que  le  Roi  ne 
commande  pas  seul. 

JD’apfès  ces  principes , il  eft  évident 
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que,  comme  Chef,  le  Roi  eft  irréparable 
de  la  Nation  & la  Nation  du  Roi;  que 
le  Roi  & la  Nation  doivent  opérer  con- 
jointement & librement , & que  l’exclu- 
lion  de  la  préfence  du  Roi  ou  de  fes  Re- 
prelentans,  qui  font  fes  Minières  dans 
1 Allemblee  Nationale  , frappe  de  nullité 
tous  les  decrets  qui  ont  été  difcutés  ré- 
diges  , & confentis,  fans  que  le  Roi  ou 
les  Reprefentans , les  Minières  , y aient 
participé,  en  donnant  ou  en  récufant  leurs 
lufrrages  : cependant  les  Repréfentans  du 
Roi  font  exclus  de  l’Affemblée  ; les  dé- 
crets de  PAflèmblée  font  donc  nuis.  Mais 
le  Roi  , dira-t-on  , a fandionné.  Sans 
doute  , le  Roi  a fandionné  ; mais  là 
landion  n’eft  que  la  forme  , & la  forme 
n’empéche  jamais  de  récriminer  fur  le 
ronds  ; car  li  l’Alïèmblée  rejettoit  de  fon 
lein  les  Députés  d’une  Province , qui  ont 
droit  de  féance,  la  Province , à fon  tour 
rejetteroit  les  décrets  de  l’Alfemblée , qui  ’ 
dans  aucun  cas , ni  fous  aucun  prétexte 
ne  pourrait  lui  faire  adopter  des  loix  que 
les  Repréfentans,  par  leur  exclufion,  l'e- 
roienî  fenfés  n’avoir  jamais  confenties. 
La.  Nation  ne  peut  donc  pas  tout  vouloir 
exclufivement  9 tant  que  le  Gouvernement 


fera  Monarchique;  aulfi  tous  fes  droit» 
confident  à concourir  avec  le  Chef,  à la 
confection  des  loix  générales  & conlfi- 
tutionnelles  de  l’Etat , & cette  tâche  une 
fois  remplie,  il  ne  lui  refte  plus  qu’à 
furveiller,  afin  qu’elles  foient  toujours  en 
vigueur.  La  Nation  devient  ainfi  tout  ce 
qu’elle  peut  & tout  ce  qu’elle  doit  être, 
c’eft-à-dire , le  phare  qui  porte  les  rayons 
de  fa  lumière  lur  la  route  tracée , & qui 
défigne  tous  ceux  qu’il  faut  punir  parmi 
les  prévaricateurs  qui  s’en  écartent , & 
qui  voudraient  en  éloigner  le  Monarque, 

LE  MONARQUE. 

Qtjes-ce  qu’un  Monarque  ? Un  Mo- 
narque eft  le  chef-d’œuvre  de  la  nature, 
& le  plus  beau  réfultat  de  la  formation 
des  fociétés  ; c’eft  le  foyer  où  doivent  être 
réunies  toutes  les  lumières  comme  tous  les 
pouvoirs  , pour  tendre  avec  plus  d’é- 
nergie au  bonheur  de  chaque  individu; 
c’elt  un  homme  doué  d’un  génie  fécond 
( ou  du  moins  par  fes  Mi  ni  lires  ) , pour 
imaginer  des  projets  utiles  à la  fplendeur 
du  iceptre  ; pénétrant,  pour  prévoir  les 
inconvéniens  ; vafte  , pour  combiner  les 


1 6 

moyens;  ferme,  pour  vaincre  1 es  obs- 
tacles. 

Quelles  font  fes  prérogatives  ? Ses  pré- 
rogatives font  toutes  celles  que  fes  pré- 
décefifèurs  lui  ont  traiifmifes  avec  la 
couronne  ; elles  font  indeftruûibîes  , elles 
font  inaliénables , & nulle  puiffànce  ne 
peut  leur  donner  atteinte  , parce  qu’il 
exifte  un  principe  confacré  par  le  Senti- 
ment & par  les  loix  de  toute  la  terre , 
qu’une  poffeffion , fans  être  même  cen- 
tenaire , fe  transforme  en  un  titre  de 
propriété  , que  les  potentats , ni  les  loix 
ne  peuvent  violer  fans  crime  : or,  s’il 
eft  vrai  que  la  Nation  ne  peut  rien  exi- 
ger qu’au  nom  de  la  loi , fur  quel  fonde- 
ment s’appuyeroit-elle  , pour  anéantir  les 
droits  de  la  Couronne,  que  la  loi  elle- 
même  ne  peut  violer  fans  crime  ? La 
Nation  ne  fe  rendroit-elle  pas  coupable 
d’un  attentat,  fi  elle  ne  prenoit  que  la 
direction  des  moyens  de  force  , pour  dé- 
truire la  prérogative  royale  > Oui , le 
Monarque  eft  le  foleil  qui  doit  tout 
échauffer  & tout  féconder  ; il  eft  la  clef 
qui  doit  donner  l’impulfion  aux  rouages 
multipliés  de  la  vafte  machine  politique  ; 
auïîi  l’autorité  abfolue  doit  réfider  entre 

les 
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! es  mains  du  Roi , qui  doit  être  le  prin- 
cipe régulateur  de  fon  Empire  , ainli  que 
l'Etre  iiiprême  l'eft  de  l’univers  , puii- 
qu'un  Roi  n’efi:  fur  la  terre , que  l'image 
vivante  de  la  Divinité. 

De  ces  bafes  conlrituantes  , il  réfulte 
une  double  conféquence  ; que  fi  le  Mo- 
narque ne  peut  être  légifiateur  qu'avec 
la  Nation,  la  Nation  ne  peut  l'être  qu'a- 
vec fon  Roi;  mais  que  le  Roi  doit  avoir 
de  plus  que  la  Nation  , la  plénitude  du 
pouvoir  exécutif . Le  commandement  , & 
la  direction  de  toutes  les  forces  publiques , 
tant  intérieures  qu'extérieures  , tant  ré- 
gulières que  nationales,  doivent  dépen- 
dre de  fa  toute -puilfance;  enfin,  par  fa 
qualité  de  Monarque , il  doit  avoir  iür  fes 
troupes  l'aâion  immédiate , exclufive  & 
perpétuelle  d'un  maître  abfolu  & fur 
lés  fujets  , l'adion  pleine  , mais  moins 
févere , qui  émane  de  la  follicitude  d'un 
pere , dont  le  bonheur  tient  à celui  de 
fes  enfans* 

MINISTRES. 

Les  droits  de  la  Nation  & du  Mo- 
narque ainfi  fixés,  limités  & éclaircis, 
il  eft  facile  de  tracer  un  fyftême  de  poli- 
tique, qui  foit  régulier  ; qui  , en  nous 
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faifant  débarrafTer  de  toutes  fortes  d’alliés 
nous  allège  de  toute  efpèce  de  fubfides  ’ 
qui  rompe  les  lâches  fils  des  machinations 
diplomatiques , & qui  ne  foufïre  d’autre 
correfpondance  avec  les  Puifîànces  étran- 
gères qui  nous  environnent,  que  celle 
qui  tient  aux  échanges  réciproques  des 
fervices  qu’on  peut  prêter  & rendre  : 
que  les  Miniftres  ne  cherchent  pour 
guide  aucun  autre  plan  politique  que  ce- 
lui qui  leur  eft  tracé,  & qu’ils  foient 
refponfables  de  toutes  leurs  opérations, 
non-feulement  envers  le  Roi , mais  en- 
core envers  la  Nation  ; c’eft  alors  qu’ils 
deviendront  incorruptibles  , que  cette 
double  refponfabilité  , qui  ne  leur  laiflè 
plus  efpérer  d’impunité  , les  rendra  tout- 
à-la-fois  furveillans  & inébranlables , & 
que  , par  la  crainte  au  moins  de  tomber 
fous  le  fer , ils  ne  fe  livreront  plus  à l’exer- 
cice d’une  autorité  arbitraire  & vexatoire, 
& ne  feront  des  efforts  que  pour  le  main- 
tien des  loix ,.  & pour  fe  rendre  dignes 
de  la  confidération  publique  , qui  eft  le 
premier  prix  de  la  vertu. 

CLERGÉ. 

En  165$,  Louis  XIV  força  le  Clergé 
à déclarer  les  biens  & fes  revenus.  Cette 
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déclaration  fut  portée  par  le  Clergé  lui- 
même  à la  fomme  de  trois  cents  millions , 
le  marc  d’argent  étant  à vingt-huit  livres 
treize  fols,  au  lieu  de  cinquante-quatre 
livres  fïx  fols,  auxquels  il  elt  élevé  de 
nos  jours  ; ce  qui  porte  les  revenus , dans 
la  proportion  du  numéraire  actuel , à la 
fomme  de  cinq  cent  quatre-vingt  0117e  mil- 
lions trois  cent  trente  mille  dix-huit  livres . 
En  comprenant  à cette  fomme  tout  ce 
que  le  Clergé  avoit  tû , par  une  réticence 
coupable,  tels  que  les  fours,  les  preffoirs , 
les  moulins  libres  & banaux,  les  forêts, 
le  bois  de  toutes  futaies , les  tuileries  , 
les  forges , les  parcs , les  jardins , les  clos , 
les  palais  archiépifcopaux , épifcopaux, 
abbatiaux,  les  maifons  conventuelles  & 
les  prefbyteres,  tous  objets  fufceptibles 
d’impofitions  ,qui , évalués  au  cinquième 
feulement  des  revenus  territoriaux,  por- 
toient  le  revenu  du  Clergé,  en  1655,  à 
fipt  cent  neuf-  millions  cinq  cent  quatre - 
vingt.  fe'i7xe  mille  vingt-une  livres  de  notre 
numéraire  ; il  réfùlte  que  depuis  un  fiecle 
& demi,  la  valeur  des  biens,  ainfi  que 
les  revenus , font  doublés  ; mais  qu’en  fe 
contentant,  (pour  ne  rien  exagérer  ),’  de 
porter  cette  augmentation  à 4a  moitié 
des  revenus  de  1655,  les  revenus  àétuels 
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du  Clergé  font  d’un  milliard  foixante- 
quatre  millions  trois  cent  quatre-vingt 
quatorze  mille  trente-une  livres.  Qu’on 
ajoute  à ces  revenus  ceux  des  Congré- 
gations, des  Millions  étrangères , de  l’O- 
ratoire , de  Saint-Lazare  & delà  Doâxine, 
des  Séminaires  , des  Chapitres  métro- 
politains & collégiaux , qui , évalués 
au  cinquième  des  revenus  du  Clergé , 
dont  ils  ne  font  point  partie  , donneront 
pour  rél'ultat  des  revenus  de  tous  lesbiens 
eccléfiaftiques  de  1’ ancien  Royaume 
de  France  , la  fomme  de  dci^e  cent 
Joixarife  dix-jept  millions  , deux  cent 
foixante  - dou^e  m lie  huit  cent  trente-fe  t 
livres.  Il  faut  joindre  enluite  à ces  reve- 
nus , les  revenus  eccléfiaftiques  des  Pays 
conquis  par  Louis ,-  le  - Grand  , & des 
Provinces  unies  à la  France;  car  l’Etat 
eccléfiaftique  polféde,  dans  le  Cambrefis, 
les  fept  huitièmes  des  biens  territoriaux 
de  la  Province , fans  compter  les  dîmes  ; 
dans  l’ Al  face , la  Franche-Comté,  & le 
Roufiillon,  la  moitié;  dans  Je  Hainault 
Français  ,les  Trois -Evêchés  & l’Artois  , 
les  trois  quarts  ; dans  les  Principautés 
d’Orange  , de  Monaco  , le  Comté  de 
Foix  , lifte' de  Corfe,  le  tiers  ; ainfi  que 
le  tiers  dans  les  Flandres  Françaises  &c 
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maritimes.  En  évaluant  à la  moitié  des 
revenus  du  Clergé  de  France,  la  totalité 
des  revenus  eccléfiaftiques  des  Provinces 
conquilés  & réunies  à la  Monarchie , 
malle  de  tous  les  revenus  de  FEglife  s’é- 
lève à la  fomme  de  dix-huit  cent : neuf 
millions  quatre  cents  foixantê  - neuf  mille 
huit  cent  cinquante- Jeux  livres . 

Il  eft  donc  confiant  , que  FEglife  pof- 
fede,  en  France,  un  capital  de  plus  de 
vino't-quatre  milliards  , apanage  exor- 
bitant , dont  les  hommes  juftes  doivent 
être  effrayés. 

Il  eft  temps  de  faire  de  ces  poflellions 
immenfés , un  emploi  vraiment  religieux 
& patriotique , & d’indiquer  à tous  les 
Membres  du  Clergé  une  portion  terri- 
toriale , qui  leur  allure  une  propriété, 
afin  qu’ils  ne  foient  plus  fondés  à s’é- 
crier, que  toute  propriété  leur  eji  enlevée. 
Qu’on  anéantifTe  donc  en  France  tous 
les  Archevêques,  comme  inutiles  & trop 
difpendieux  , & qu’k  l’avenir  il  n’en 
exifte  qu’un  feul , celui  de  la  Capitale  ; 
qu’on  reduife  enfuite  le  nombre  des 
Évêques  k 8z,  c’eft-k-dire,  qu’il  n y aura 
qu’un  Evêque  par  département  ; qu  on 
affigne  k l’Archevêque  cent  mille  livres 
de  rente  en  biens  territoriaux  , afin  qu’il 
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puifTè  fubvénii-  par  lui -même  aux  dé- 
penles  de  reprélentations  , ainfi  qu’aux 
beloins  des  pauvres , qui  cefleront  peut- 
etre  un  jour  d’être  trop  nombreux  dans  la 
Capitale-  & qu’on  rende  ( toujours  en 
allignations  de  biens  territoriaux  ) uni- 
formes les  revenus  de  tous  les  Evêques 
en  les  relire  ignant  indiftinclement  à vinn 
mille  livres  ; les  Curés  auront  tous  quinze 
cents  livres , & les  Vicaires  mille  livres  de 
revenus  en  polfelfions  territoriales  qui 
comme  celles  des  Evêques  , feront  fu- 
jettes  à toutes  les  charges  & impofitions 
neceflitées  pour  les  beloins  de  l’Etat.  On 
annullera  les  donations  faites  aux  Abbés 
& Abbellès  Commendataires , en  vertu 
de  leur  nomination  ; on  leur  alfmnera 
trois  mille  livres  de  penfion  fur  le  tréfor 
l'oyal  ; & à mefure  que  tous  ces  membres 
parafâtes  décéderont , leurs  penfions  fe- 
ront éteintes , & rentreront  dans  la  malle 
des  deniers  du  Roi.  On  fera  de  même 
une  penfion  alimentaire  de fipt  cents  livres 
a tous  les  Pretres  français,  qui,  ne  pou- 
vant eue  employés  directement  au  culte 
divin , feront  chargés  de  remplir  les  fonc- 
tions des  Curés  & Vicaires  qui  feront 
ablens  ou  malades. 

On  permettra  à tous  les  Evêques  & 
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Prêtres  du  Royaume  de  fe  marier  ; parce 
que  Dieu  ordonne  le  mariage , & que  la 
loi  divine  ne  peut  être  détruite  par  au- 
cune loi  humaine  ; parce  que  les  Apôtres 
fe  marioient , & que  nos  Prélats  lie  va- 
lent pas  mieux  que  les  premiers  Apôtres  ; 
parce  que  la  loi  , qui  multiplie  les  céli- 
bataires , eft  une  loi  abominable,  qui  ne 
fait  que  multiplier  les  crimes  j une  loi 
contre  nature,  en  ce  qu’elle  tend  a oter 
k la  vertu  fa  confolation , à l’humanité 
fes  befoins,  à la  fenfibilité  fes  foiblelfes, 
& au  Prêtre  patriote  la  faculté  d’exifter 
comme  époux  & comme  pere  ; parce  que 
les  Prêtres  céderont  enfin  d’être  fcanda- 
leux,  & qu’ils  deviendront  vraiment  ci- 
toyens , par  les  liens  qui  les  attacheront 
à la  fociété , dons  ils  ne  font  que  des 
membres  légalement  ftériles.  ; 

On  ordonnera  ( ainfi  que  des  Abbés 
fages  & philofophes  en  donnent  depuis 
long-temps  l’exemple  falutaire  ) a tous 
les  Prélats  & Prêtres , de  ne  porter  l’habit 
eccléfiaftique  & les  cheveux  ronds  con- 
facrés  par  l’ufage,  que  dans  les  cérémo- 
nies & fondions  publiques  de  l’Eglife, 
& hors  de-là,  d’avoir  une  queue,  une 
bourfe-  ou  des  cheveux  longs , comme  les 
Magiftrats , qui,  dans  leurs  fondions  au- 
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guftes,  portent,  comme  le  Clergé,  un 
bonnet  quarre , un  rabbat , une  grande 
loutane  & qui,  au  fortir  de  leurs  fonc- 
tions, relient  confondus  parmi  tous  leurs 
Concitoyens,  dont  ils  adoptent  fans  in- 
convement  les  vétemens  & les  coftumes. 
C elt  1 unique  moyen  qui  puilTe  les  fouf- 
traire  a la  profcnption  dans  laquelle  ils 
font  enveloppes,  ainli  qu’à  l’avililTement 
dans  equel  ils  font  plongés  aux  yeux  d’un 


lions  & le  préjugés , fur -tout  quand'  ils 
,lumilier  ceux  que  l’ignorance 
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trop  long-temps  & trop  fuperllicieufe- 
ment  encenles. 

On  fécularifera  de  même  tous  les  Re- 
ligieux des  deux  fexes , à qui  l’on  accor- 
dera  une  penfion  de  huit  cents  livres , & 
i on  ne  laifoera  lublifter  que  quelques  Cou- 
vents  ou  pourront  fe  réunir  les  vieil- 
iaids  ùc  les  cénobites  peu  nombreux  qui 
voudront  terminer  leur  carrière  obfcure 
dans  la  folitude  du  monaftere. 

Ces  opérations  une  fois  terminées,  on 
emp.oyera  le  forplus , encore  énorme 
des  biens  ecçiefiaftiques  à l’acquittement 
de  la  dette  nationale.  L’aliénation  des 
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& Offices  de  Finance , de  Police,  de  Juf- 
tice  , d’Admîniitration  , de  Maifon  du 
Roi , de  fervices  militaires , feront  tous 
remboürfés , afin  d’extirper  les  privilèges 
& exemptions  qui  en  réiultoient,  & pour 
que  déformais  l’exercice  de  ces  Charges 
ne  foie  plus  donné  que  par  commiffion, 
à des  fujets  , qui  fe  font  élus  dans  les 
lieux  memes  où  elles  feront  vacantes. 

Par  ces  rembourfemens,  la  Nation  fera 
libérée  de  toutes  les  rentes  & intérêts , 
dont  elle  eft  écrafée , & dont  la  fuppref- 
fion  permettra  une  diminution  d’impôts  7 
qui  pourront  être,  à leur  tour,  fuppri- 
més,  & qui  rompront  tous  les  obfiacles 
qui  jufqu’a  ce  jour  avoient  empêché  l’éta- 
bliflemerit  des  impolitions  duectes , qui 
font  toujours  exemptes  des  vexations  ar- 
bitraires. 

S’il  reftoit  encore  un  capital , il  faudroit 
le  joindre  à celui  de  l’aliénation  des  do- 
maines du  Roi,  & en  former  un  fonds 
de  banque  nationale,  qui  pourroit  à-îa- 
fois  prêter  fur  des  biens  réels  , & qui , 
plus  foîide  que  la  Caiife  d’Efcompte , 
pourroit  efeompter  & négocier  tous  les 
effets  dont  la  folidité  feroit  conftatée. 

Cette  manœuvre  applanit  le  chemin 
qui  conduit  au  terme  de  nos  maux  ; cette 


oPpr1a^101n  fimple  fonde  une  fource  inta- 
nilable  de  biens  & de  félicité  ; enfin  c’eft 
en  nivellant  alnfi  le  Clergé,  que  l’on 
mettra  Louis  XVI  dans  le  cas  de  réa- 
lifer  le  vœu  de  Henri  IV  fon  aïeul 
oc  Ion  modèle,  qui  vouloit  voir  une  poule 
au  pot  de  tous  fes  Sujets. 

noblesse. 


Rien  de  plus  dangereux  que  la  No- 
b elTe  conftituee  en  Ordre  ; rien  de 
plus  indifpenfable , que  la  Nobleffe  re- 
gardée comme  Classe.  Comme  Ordre 

? elti?n  ,CorPs  monftrueux , quife  trouve 
herifle  de  privilèges  révoltans  , & con- 
traires à la  liberté  , ainfi  qu’aux  droits 
des  Citoyens  ; & qui , dans  tous  les  temps  , 
% ete  & fource  de  toutes  les  injuftices  , 
de  toutes  les  tyrannies  , & de  tous  les 
delaltres  dont  la  France  a trop  long- 
temps gémi.  Comme  ClafTe  , c’eft  le 
contre-poids  néceftàire  pour  mettre  un 
Julie  équilibré  entre  le  Monarque  & le 
.Peuple  : or , comme  dans  un  Etat  il  faut 
une  hiérarchie,  la  Nobleffe  eft  le  deeré 
qui  doit  féparer  le  Trône  de  la  maffe 
des  lujets  qui  conftituent  l’Empire,  pour 
qu  ils  ne  fe  nuifent  pas  par  un  rappro- 
chement que  n’admet  point  la  faine  po- 
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litique  , vu  qu’il  faut  un  intermédiaire 
entre  les  deux  pouvoirs  terribles  du  Mo- 
narque & du  Peuple.  Loin  de  nous  ces 
principes  abfurdes  d’égalité  parfaite  que 
voudroient  introduire  des  novateurs  in- 
conféquens  : il  faut  en  France  non  des 
privilèges , non  des  préférences  exclu- 
iives , mais  des  dignités  & des  diltinc- 
tions  qui  ne  détruil'ent  point  l’égalité  ; 
car  l’Etat  de  nature  eft  un  état  de  guerre , 
& la  théorie  jublime  qui  voudroit  nous 
y ramener,  bouleverferoit  tout. 

Qu’on  détruife  donc  en  France  la  No- 
blejje  héréditaire , qui  devient  un  titre  ri- 
dicule , quand  ,pour  l’obtenir , on  n’a  eu 
befoin  que  de  naître.  La  noblelfe  héré- 
ditaire ne  doit  appartenir  qu’au  Monar- 
que , & à la  famille  royale  ; mais  la  Na- 
tion Françaife  ne  doit  admettre  d’autre 
noblelfe,  que  la  noblelfe  perfonnelle,  qui 
fera  difpenfée , comme  le  prix  du  mérite  & 
des  vertus  ; c’eft  la  feule  qui  puilfe  fomenter 
une  émulation  générale  ; c’eft  la  feule  qui 
doive  remplacer  les  grâces  pécuniaires  ; 
c’eft  la  feule  enfin  qui  puilfe  foutenir  l’ana- 
lyfe  de  la  raifon. 

Cette  noblellè  fera  une  noblelfe  refpec- 
table  & citoyenne,  qui  ne  formera  plus, 
comme  autrefois , une  partie  qui  com- 
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rnandoit  au  tout,  & qui  placoit  une  Na- 
tion entière  au-delFous  d’un  petit  nombre 
de  Princes,  de  Ducs,  de  Comtes,  de 
Marquis , de  Barons  & de  Chevaliers 
qui  n’avoient  d’autre  force  que  la  force 
de  l’opinion , par  laquelle  ils  n’ont  celle 
de  fomenter  le  trouble  dans  l’ordre  fo- 
cial.  Qu’il  foit  donc  défendu  de  porter 
aucun  de  ces  titres  de  Princes , Ducs  & 
autres , lous  peine  d^être  bannis  du  Royau- 
me , & qu’il  ne  foit  permis  qu’aux  per- 
lonnes  décorées  ou  en  place,  de  porter 
les  titres  de  leurs  ordres  ou  de  leurs  places 
que  comme  une  marque  diftinâive  & 
legale  de  leur  mérité  & de  leurs  talens 
reconnus  & avoués  par  la  Nation , qui 

en  donnera  d’avance  uue  publicité  hono- 
rable, 

C’eft  ainfi  que  la  NoblefTe  fera  com- 
pati liante  , parce  qu’elle  aura  connu  le 
malheur*  qu  elle  faura  apprécier  les  tra- 
vaux , parce  qu’elle  aura  travaillé;  qu’elle 
oubliera  les  préemptions  de  la  maifîànce 
parce  qu  elle  n’exiltera  que  par  le  mérite  • 
qu’elle  ne  devra  rien  à des  vieux  par- 
cnemins,  parce  qu’elle  obtiendra  tout 
par  fes  aâions  : enfin , c’eft  alors  , que 
contribuant  aux  impôts  & aux  charges 
publiques , elle  pourra  fe  glorifier  de  Ion 
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titre,  parce  qu’elle  pourra  fe  glorifier 
d’avoir  porté  le  fardeau  du  jour , qu’elle 
pourra  fe  croire  l'uperbe  en  celiant  d’être 
audacieufe , & qu’elle  deviendra  le  plus 
bel  ornement  du  Trône,  d’où  1 on  bannira 
le  luxe  corrupteur;  mais  où  doit  toujours 
briller  une  pompe  (impie  & majeftueule , 
qui  fa(Te  du  Palais  du  Monarque  unTem- 
ple  facré , où  il  exifte  un  culte  qui  an- 
nonce la  Divinité,  & où  1 on  ne  (buffle 
plus  aucun  voile  qui  le  cache  à l’amour 
& à l’adoration  de  fon  Peuple. 

PARLEMENS. 

Après  avor  établi  un  nouvel  ordre 
de  chofes , après  avoir  régénéré  la  Na- 
tion , on  ne  pourra  en  perpétuer  la  féli- 
cité, qu’en  détruifant  les  Parlemens  : leur 
conititution  eft  fujette  k des  abus  devo- 
rans,  qu’on  ne  peut  réformer  qu’en  créant 
des  Tribunaux  d’où  foient  bannis  la  vé- 
nalité & la  corruption. 

Il  faut  caflTer  tous  les  Parlemens , indi- 
quer l’époque  du  rembourlément  des 
Charges,  fupprimer  les  privilèges  & l’au- 
torité que  la  Magiftrature  avoit  ufurpés 
au  détriment  du  repos  public,  & créer 
une  Cour  l'upérieure  dans  tous  les  Parle- 
mens du  Royaume,  d’après  la  nouvelle 
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divifion  qui  vient  d’être  tracée  & décrétée, 
Chaque  Cour  fupérieure  connoîtra  de 
toutes  les  affaires  civiles  & criminelles 
des  Arrêts  defquelles  on  ne  pourra  aD- 
pel  er  qu’au  Grand-Confeil  du  Roi  & 
leulement  pour  les  caufes  majeures.  Sui- 
vant toujours  l’efprit  qui  régné  atijour- 
dhui  dans  la  France  éclairée,  toutes  les 
Cours  fupérieures  feront  compofées  des 
t/°1/  Ç-tdres  du  Clergé,  de  la  Nobleffe 
& du  Tiers-Etat  j mais  le  Tiers-Etat  fera 
en  nombre  égal  aux  deux  premiers  Or- 
dres , qui , quoique  dillincts  en  apparence 
ne  forment  réellement  qu’un  feul  Corps’ 
par  vanité  ou  par  fyftéme.  La  Grand’- 
Chambre  fera  compofée  de  cinq  Ecclé  ■ 
fiaftiques,  de  cinq  Nobles,  & de  dix  per- 
fohnes  du  Tiers-Ctat  ; il  en  fera  de  même 
des  Chambres  de  laTournelle  & des  Eaux 
& b oréts.  Le  Clergé  affiliera  à l’audience 
avec  Ion  coftume  ordinaire;  la  Nobleffe 
en  épée , & en  limple  manteau  court,  & 
le  Fiers-Etat  portera  la  robe  de  la  Ma- 
giilrature  régnante. 

, Les  Charges  étant  ainfi  détruites , & 
n accordant  la  qualité  de  Juge  qu’au  vrai 
mérite , qu  à une  probité  généralement 
avouée  , & que  par  commiiiion , on  aff- 
gnera  des  appointèmens  proportionnés 
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au  fervice  de  tous  les  Membres  choifis 
par  le  Monarque  pour  rendre  la  juftice, 
& Ton  fixera  le  jugement  d’une  affaire 
Ordinaire  à l’époque  d’une  feule  année , 
& celui  d’une  affaire  majeure  dans  le  cou- 
rant de  deux  années  exclufivement , à 
dater  du  jour  que  le  procès  aura  judiciai- 
rement commencé;  & fi,  par  la  négli- 
gence d’un  Rapporteur , le  procès  n’étoit 
pas  terminé  au  temps  fixé  par  l’Ordon- 
nance , le  Rapporteur  fera  calîè  , ainfi 
que  le  feroient  tous  les  Juges  convaincus 
d’incapacité  ou  de  partialité. 

Les  fondions  fubalternes  aux  fondions 
des  premiers  Membres,  feront  décernées 
par  la  pluralité  des  voix  des  Chambres 
àffemblées,  à ceux  des  Avocats  qui  fe 
feront  diftingués  : par  ce  moyen,  le  mé- 
rite & l’honnêteté  feront  toujours  à leur 
place , & ce  ne  fera  plus  à l’homme  uni- 
quement riche  qu’on  donnera  une  préfé- 
rence blâmable.  Ces  Cours  feront  char- 
gées de  veiller,  d’exercer  même  la  police 
civile  ; mais  il  ne  leur  fera  plus  permis 
d’ofer , comme  on  l’a  vu , porter  leurs 
prétentions  orgueilleufes , juf  qu’à  vouloir 
régler  la  police  militaire.  Ces  Cours  enfin 
ne  pourront  confentir  ni  refufer  aucun 
impôt,  vu  que  ce  droit  appartient  à la 
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Nation  feule,  puifque  c’eft  la  Nation  qui 
paye.  Par  cette  réforme  néceffaire,  le 
Palais  ceffera  d’étre  un  gouffre;  les  épices 
ne  ruineront  plus  les  malheureux  Plai- 
deurs , & l’hydre  de  la  chicane  fera  pour 
toujours  abattu.  La  France  eft  un  Peuple 
nouveau,  à qui  il  faut  d’autres  mœurs, 
d’autres  ufages,  & fur-tout  des  Loix  nou- 
velles , qui,  ralliant  tout  fous  les  étendards 
de  la  raifon  & de  la  liberté , faffent  fruc- 
tifier les  lumières  qui  naifïènt  de  toutes 
parts  fur  notre  fol  heureux.  Il  eft  temps 
que  les  vérités  les  plus  importantes , con- 
lignées  dans  des  Livres  qu’on  ne  lit  gueres, 
ou  qu’on  ne  lit  plus,  en  foient  retirées, 
pour  cimenter  à jamais  le  bonheur  de  la 
Nation  la  plus  généreufe,  & que  riiuma- 
nité  flétrie  fe  releve  viéforieufe  des  pré- 
jugés avilifïàns  de  la  préfomptueufe  Na- 
bi elfe  & de  l’ignorance  religieufe. 

Voilà  les  quatre  grands  objets  qu’il,  fal- 
loir traiter  d’abord;  car  radminiftration 
du  Royaume  ne  doit  principalement  po- 
fer  que  fur  ces  quatre  roues , qui , par 
leur  limplification , n’aurcflent  trouvé  au- 
cun obftacle  dans  la  rapidité  de  leur  mar- 
che. Je  puis  donc  avancer  ici,  que  mes 
vues  ne  font  point  de  ces  traits  d’une 
imagination  exaltée,  auxquels  on  donne 

vulgairement 
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Vulgairement  le  nom  de  génie;  que  mes 
vues  ne  tiennent  point  à des  idées  1 y Hé- 
matiques , admirables  dans  la  théorie  & 
ab  fardes  dans  la  pratique;  que  mes  vues, 
loin  d’avoir  pour  objet  une  fubvernon 
totale,  font  auffi  juftes  dans  leurs  prin- 
cipes , qu’elles  font  avantageules  dans 
leurs  conféquences , puilqu’elles  tendent 
k ramener  l’abondance , l’égalité , & fur- 
fur  la  confiance  perdue,  & pourtant  fi. 
nécelfaire  pour  enchaîner  le  préfent  k 
l’avenir  : mais  ce  n’eft  pas  allez  de  rame- 
ner la  confiance  , il  faut  encore  la  capti- 
ver , la  rendre  durable  ; ce  qui  ne  peut 
s’opérer  que  par  des  améliorations,  des 
économies,  & je  dois  ajouter  de  ; impôts. 

En  effet , on  peut  faire  une  réduction 
de  12  millions  fur  la  Maifon  du  Roi, 
fans  qu’elle  perde  rien  de  la  magnificence 
qui  doit  environner  le  Trône  ; on  peut 
faire  une  bonification  de  4 millions  fur 
les  Maifons  de  Moniteur,  ou  de  M.  le 
Comte  d’Artois,  en  n’empêchant  que 
le  o-afpillage  de  leurs  Aominillrateuis , 
on  peut  faire , fur  les  Domaines  engagés  , 
une  opération  de  iz  millions,  en  donnant 
aux  engagiftes  la  poflelfion  de  cinq 
témoins  pendant  cinquante  ans  ; 011  peut 
éteindre  2,5  millions  de  Penfions  excel- 
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fives  accordées  aux  Cordons-bleus,  aux 
Maréchaux  de  France,  aux  ex-Miniftres, 
a x ConjmUrau-es  royaux,  aux  Efpions 
de  la  Police  ainfi  qu’à  mille  autres  dont 
on  a foudoye  l’inutilité,  la  bouffonnerie 
ou  la  lachete  ; on  peut  économifer  au 
moins  a,  millions  dans  les  Départemens 
de  la  Guerre,  delà  Marine  & desAf- 
faires  étrangères , en  évitant  les  emplois 
doubles,  en  réduifant  le  nombre^ 

des  Chefs8'  fUr'tOUt  16  tr°P  ^rand  nombre 

Après  ces  bonifications  confidérables 
on  procédera  a la  réforme  des  places  de 
Gouverneurs  de  Province , places  fi  dan- 
bereufes , que  le  Prince  en  empêchoit  la 
refidence  habituelle  ; à la  réforme  des 

Panefier  ï de  Grand- 

E1  ’t  Grand-Aumonier , de Grand- 
îvjuitre,  & de  Grand-Ecuyer,  Charoes 
établies  pour  un  fafte  purement  ruineux 

reconnue™'1  ^ depU1S  long-temps 
ndfl  ’ ^ a reforme  des  traitemens 
iCcciidaleux  aes  vampmes  de  toutes  le- 

parties  de  la  Finance,  qui  dévorent  la 
ubftance  du  Peuple  : on  réformera  enduite 
les  etablifièmens  décriés  des  Menus,  des 
(robe  h ns,  & du  Garde-Meuble , qu’on 
peut  regarder  comme  autaut  de  repaires 
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de  frippons,  comme  autant  d’atteliers 
dont  les  Adminiftrateurs  ne  vantent  fauf- 
fement  la  neceflite  , que  pour  extorquer 
des  iommes  énormes  des  coffres  du  Mo- 
narque. 

On  diflqudra  toutes  les  corporations  , 
fans  oublier  l’Académie  Françaife,  qu’on 
doit  regarder  comme  un  établiifement 
burlefque  & anti-national,  qui,  joint 
a quelques  autres  Academies , loutire  an- 
nuellement à l’Etat  100,000  écus,  dont 
on  pourroit  faire  un  emploi  plus  raifon- 
*nable.  1 

Ce  n eft  que  par  de  pareilles  opéra- 
tions , que  les  finances  fei-ont  rétablies  , 
le  déficit  comblé  , & la  confiance  rendue! 
Le  fleuve  étoit  defféché  avant  d’arriver 
a fa  deftinée  , mais  en  y ramenant  tous 
les  rui fléaux  détournés  , qui  letarilloient , 
on  le  reverra , fuperbe  dans  fa  marche  ’ 
porter  fa  richeffe  au  tréfor  public  , ou 
puiferont  des  mains  fages,  qui  verferont 
par-tout  ^abondance  , Sc  qui  ne  ceflèront 
d etre  bénies  par  un  Peuple  toujours  jufte 
toujours  reconnoiflànt  & fenfible. 

Voilà  ce  qu’avant  tout  il  falîoit  entre- 
prendre; voilà  ce  qui  étoit  le  plus  ur- 
gent : ce  n’efl:  aufli  que  d’après  la  con- 
fection de  ce  travail  impérieufement  dé- 
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figné  , Sccommandé  par  la  voie  publique , 
qu’on  auroit  du  s’occuper  de  la  plupart 
des  décrets  dont  PAlIèmblée  s’occupe , & 
que  l’AlIemblée  ne  devoir  regarder  que 
comme  acceffoires  à la  conftitution. 

Qu’auroit-on  fait  enlûite  à l’égard  des 
impôts  > On  n’en  eût  admis  d’autre  que 
l’impôt  territorial  , dont  la  perception 
par  Départemens  & par  Diftri&s  devient 
facile  & peu  couteulè  ; & l’on  n’eût  ja- 
mais fongé  à admettre  le  plus  aggravant  , 
le  plus  vexatoire , le  plus  injuite  , & le 
plus  inutile  de  tous  les  impôts , celui  du 
quart  du  revenu  ; car  cette  contribu- 
tion n’ell:  & ne  doit  être  admiffible  , que 
pour  les  perfonnes  dont  le  revenu  excède 
3000  liv.  de  rente  , parce  qu’elle  ne  leur 
enleve  qu’une  partie  du  fuperflu  , tandis 
qu’elle  eft  atroce  en  la  généraliiànt 
fur  les  perfonnes  qui  ont  encore  moins 
de  mille  écus , parce  qu’elle  ôte  le  né- 
celfaire  au  pere  de  famille  , qui  n’a  que 
cette  reffource  pour  élever  les  enfàns. 

Une  contribution  femblable  tourne  à 
{a  honte  de  la  Nation,  fi  elle  atteint  d’au- 
tres Citoyens  que  les  Citoyens  riches , 
que  les  Citoyens  opulens,  parce  que,  je 
le  répété,  le  Juperf  u doit  être  exigé,  & 
non  le  nécejjaire  y parce  que  cçtte  contrC 
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bution  n’eft  évidemment  .effe&ve  que 
nour  les  propriétaires  fonciers.  & le»  re  * 
tiers  dont  la  fortune  eft  connue  ; el  e 
n’elt’qu’illufoire  pour  lps  capitalises  , 
dont  les  polTeflions  font  en  porte-femUe 
elle  n’eft  que  légère  pour  les  Grand  ? en 
raifon  direéte  de  leur  opulence  & qu  elle 
eft  oppressive  pour  le  Peuple , quo 
doit  rendre  heureux,  en  meme  - temps 
qu’on  doit  le  COMPTER  pour  QUELQUE 

CHQXuroit-on  fait  enlhite  de  la  Gabelk 
& des  Aides?  On  en  eut  lailie  1 adminil^ 

tration  aux  Provinces,  qui,  e 

T/prriiTant  en  d’autres  impôts , eut 
tourné  l’un  des  grands  fardeaux  qui  pefent 

fur  le  Peuple,  qui  doit  etrej en.  toirt  £ 
par-tout  le  premier  confidere  ce  le  p.emie 

f°  oTauroit-on  fait  pour  l’Armée?  On  en 
eût  augmenté  la  paye , celle  fur'“Pc  n 
Soldat  ; car  c’eft  lui  qui,  fans Ê™0\te 
laouelle  il  a tant  droit  de  pretendie  por  te 
toit  le  poids  du  fervice,  execute  tous  les 
prodiges  de  valeur,  affermit  ou  renver 
£ Couronnes;  & lodqu’un  General 
comblé  de  faveurs  & d’cloges  eft  ali  s 
fur  des  lauriers,  fi  chaque  Soldat  venoit 
revendiquer  le  rameau  qui  lui  appartien  , 
peut-être  lui  en  refteroit-il  moins  quau 
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dant  le  Peuple  qui  s’eft  foulevé , qui  s’eft 
armé , & qui  a vaincu  ; c’eft  lui  à qui  la 
France  doit  la  révolution  qui  fonde  fes 
plus  belles  efpérances  ; c’eft  lui  qui  s’eft 
facrifié  en  fe  détachant  de  fes  travaux, 
en  affrontant  tous  les  dangers,  en  fup- 
portant  avec  fermeté  les  peines  & les  dé- 
faftres  inféparables  de  l’entreprife.  Au- 
cune digue  n’a  pu  arrêter  ce  torrent  ; c’eft 
une  maffè  dont  la  force  a abattu  toutes 
les  forces  ; c’eft  auffi  cette  partie  pauvre 
du  Peuple  ayant  des  millions  de  bras  ar- 
més , & ivre  de  l’égalité  S;  des  droits  qu’on 
lui  a exagérés , qu’on  doit  craindre  , qui 
peut  écrafer  la  France , à laquelle  il  a donné 
la  liberté , fi  l’on  ne  fe  hâte  de  proclamer 
des  loix  qui  afliirent  le  foulagement  pro- 
chain de  l’indigence  dans  laquelle  il  vé- 
gété : c’eft  le  lion  qui  fommeille  , & qui 
finira  par  tout  ravager,  par  tout  dévorer, 
fi  l’on  ne  fait  rétrograder  fur  lui  des  re- 
gards de  bienveillance,  & fi  l’on  ne  réa- 
life  pas  promptement  la  profpérité  lk  le 
bonheur  dont  il  n’a  qu’une  diftante  perf- 
peéfive. 

Te  me  réfume  donc,  & je  conclus 
que  les  Députés  n’ont  point  rempli  le 
vœu  de  la  Nation  , dont  ils  font  les 
Repréfentans , puilqu’ils  n’ont  encore 
fait  que  des  Projets  de  loix  • par  la 
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raifon , que  leurs  décrets  oilt  prefque 
tousbefoin  d’un  explicatif  pour  le  mettre 
en  exécution.  Ils  s’enfevèhflfent  dans  des 
monceaux  de  décombres,  dont  ils  de- 
Vroient  fe  dégager,  en  édifiant  a meiure 
qu’ils  abattent.  Le  numéraire:  ne  circule 
plus,  parce  que  tout  cit  luipendu , ot 
qu’on  aime  mieux  l’enfouir,  que  de  le 
hafàrder  ; par  eux , tout  eft  dans  une  ita- 
onation  effrayante  ; les  loi x fommeillent, 

l’on  éprouve  un  interrègne  orageux  & 
mémorable  par  les  conflits,  les  troubles, 
& les  fcènes  les  plus  fanglantes  qui  le 
multiplient  dans  toutes  les  parties  de 
l’Empire  Français. 

Ma  Conftitution  eft  plus  pofltive  ; elle 
attaque  le  mal  dans  fa  racine , ehe  et.  fon- 
dée lur  les  principes  faciles  à appliquer  , 
& dérivant  fur-tout  de  l’équité  la  plus 
fcrunuleufe  : je  demande  à ce  titre,  que 
le  Public  la  life,la  juge  la  recme  ou 
la  fandionne  ; car  la  landion  véritable  * 
la  fanâion  la  plus  fûre , font  les  appku- 
dilîemens  de  l’univeffalite  des  Citoyens, 
applaudiftemens  flatteurs  que  1 homme 
qui  s’en  rend  digne , doit  regarder  comme 
la  plus  glorieufe  de  toutes  les  recompiles. 
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